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_ LE GEMPUISIEN 


Pendant la Guerre 


BULLETIN MENSUEL 


DE LA Poctéré fenicarz D: 


5 ANCIENS 
/ 


ds VORPHELINAT PREVOST, & CE!IPT1S (Oise) 
SIÈGE : Chez notre camarade Mme KROMMENAKER 


8, boulevard Sébastopol 


(Restaurant Chartier). 


Le Comité recevra avec plaisir tous les articles intéressants. — Il sera particulièrement 
reconnaissant aux poilus qui lui enverront leurs impressions. — Pour plus de rapidité, adresser 


les manuscrits au camarade Pacasor, 2, 


Boulevard de Picpus, Paris XII° 


` Adresser toutes les communications concernant la Société, les nouvelles des Poilus, les 
Changements d'adresse et réclamation concernant Venvoi du bulletin à Mme Marande, Secrétaire. 


26, rue Saint-Joseph, Paris II". 


SOMMAIRE : Tableau d'Honneur. — Compte rendu de notre réunion du 17 juin 1947. — La Revue 


du 14 (Mile H. D.). — Cempuis pendant la guerre. — Echos de Cempuis. 


La Corvée de soupe 


(Maurice Lecomte). — Sonnet : Réverie (A. Ramey). — L'Argonne 4914-4195 (G. Lamarque). — 
L’Ame du front, poésies par Georges L'Haillier. — Correspondance de nos Poilus. — Petites 
nouvelles. — Avis important — Adresse de nos camarades aux Armées. 


GUERRE 1914-15-16-17 


A nos Bientaiteurs — À nos Professeurs —A nos Camarades 


TABLEAU D'HONNEUR 


Tués ` 


M. CHausse, fils de notre très dévoué et l 
très sympathique Président d'Honneur. 

M. VÉ, instituteur à l'O. P., sergent au 
304° infanterie, mort à Ligny-en-Barrois, le 
27 septembre 1914. . 

` M. Degon, ancien instituteur à l'O. P., 
mort le 31 octobre 1914. 

M. Henriot Gustave, fils de notre ancien 
et très dévoué chef d'atelier de la menuise- 
rie; mort le 16 février 1915. 

BOULOGNE Paul, tué le 5 mars 1915 au com- 
bat de Hoog.. Repose au cimetière de Zille- 
beck (Belgique). 

JEANNIN Albert, 22 ans, appartenant au 
150° régoment d'infanterie. Mort en octobre 
1915. en Champagne. Enterré à Mourmelon- 
“L-Petit. ` - 


THORINBERY Léon, appartenant au 346° ré- 
giment d'infanterie. Mort le 12 décembre 
1914, au Bois Leprêtre. £ 

RoserT Albert, mort le 13 mai 1915, près 
d'Arras. 

CHapur Camille, sergent fourrier au 294° 
régiment d'infanterie. Mort à Vic-sur-Aisne, 
le 17 septembre 1914. 

ScHUMACHER Georges, mort en avril 1916. 

Ficeac Robert. 

Hamer Charles, engagé volontaire. 

VaLLée Marcel, engagé volontaire. 

Hopr Maurice. i 

GARELL Emile. 

Loyau Louis. 

VÉBERT Eugène. 3 

AcHard Eugène, mort à la suite d'ampu- 
tation d'une jambe et d'un pied. 


Coserzy Lucien, prisonnier de guerre, dé- - 
-< cédé en Allemagne en 1915. 5 
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Blessés . 

M. Prror Henri, ancien instituteur à l'O. 
P., adjudant au 337° infanterie, deux fois 
enseveli à la ferme de Thiaumont, les 4 et 
7 juin 1916. Blessures, commotions très 
graves. Re 

M. BARTHÉLEMY Théophile, ancien insti- 
tuteur à l'O. P., sergent au 293° infanterie, 
deux fois blessé, a repris sa place au front. 

M. Aman Marcel, fils de notre äncien et 
très dévoué Directeur. Blessé très griève- 
ment à la jambe gauche, fracture, 16 fé- 
vrier 1915. Soigné à Toulouse. i 

Cortin Emile, deux fois blessé, soigné à 
Avignon. 

Roussez jules, blessé le 20 octobre 1914, 
au pied gauche, opéré à l'hôpital de Besan- 
çon. 5 cm. de rétrécissement. Réformé, a 
dû marcher très longtemps avec des bé- 
quilles. 

Pian Léon, blessé, a repris sa place au 
front. 

Gay René, blessé à la tête d'un éclat d'o- 
bus, retourné au feu, évacué une seconde 
fois pour fièvre typhoïde. Après guérison 
a repris sa place au front. 

VÉBERT Eugène, blessé en Belgique à la 
cuisse d'un éclat d'obus. 1914. 

VésertT Charles, blessé deux fois dans 
les membres inférieurs. Soigné à Nîmes. - 

Parois Louis, blessé et réformé temporai- 
rement. 

GacHoN, blessé d'un éclat d'obus dans le 


pied gauche. Après guérison a repris sa | 


place au front. 

LECOMTE vient d'être blessé à nouveau 
pour la quatrième fois. Retourné au front. 

Loiseau Georges, blessé le 26 avril 1915. 
Evacué à Pau le 2 mai. Jambe droite com- 
plètement fracturée au tiers supérieur. Re- 
tourné au front le 10 décembre 1915. 

BARREAUD Jean, blessé. 

DeLaHaye Edgar, blessé en février 1916 
d'une balle dans le bras droit. Guéri, Ser- 
vice automobile. 

BRuNEAU Gaston, très grièvement blessé. 

DeErENTY Edmond, deux fois blessé. Retour 
au front. 

Bucy,tblessé grièvement, a repris sa pla- 
ce au front après guérison. 

SEYLER René, commotion très grave, tré- 
pané, @ repris sa place au front après gué- 
rison. 

Querre Charles, blessé (a été soigné dans 
les Basses-Pyrénées). 

RaymonD Charles, blessé, a été soigné 
à Lyon. 

ACHARD Eugène, blessé une première fois, 
a repris sa place au front, puis pieds ge- 
ee amputation d'une jambe puis d'un 
pied. 

AURIAC Emile, blessé, trépané, a repris 
sa place au feu. 

Duxomue Armand. blessé le 2 septembre 
1914, a repris sa place au front ; à mou 


veau blessé très grièvement le 16 juin 1915, 

à Arras, a été réformé. =. 
LEMARCHAND Albert, blessé le 24 octobre- 

1915 aux Eparges. À 

Miror Louis, blessé au pied, opéré, mars- 
1916. Guéri. 

GRENIER Alphonse, pieds gelés, en trai- 
tement. Retourné au front après guérison. 

Daura Fernand, blessure à l'œil, 1914. 

Gascarp André, très grièvement blessé le 
27 mai 1915. Réformé n°1. > 

Srozz Camille, très grièvement blessé, en 
traitement. Amputation de la main droite. 

Marois Emile, blessure au bras, a repris 
sa place au front. 

BERNARD, blessé en Champagne. Balle 
dans le bras droit, fracture du radius. Est 
soigné à Brest. a 

CoLLIN Jules, blessé en avril 1917 en Cham- 
pagne. Nommé sergent, a repris son servi- 
ce. 

MAxHŒUXx, blessé, cuisse gauche traversée 
par une balle. ; 

MONTASSIER, blessé d'un éclat d'obus à la 
jambe et au bras gauche le 5 janvier, est 
maintenant guéri. Retourné au front. 

CHARPENTIER Louis, blessé au bras en 1914, - 
en instance de réforme. 


; Lanpru Célestin, blessé pour la deuxième 
ois 


ouer Auguste. blessé d'un éclat d'obus 
à la cuisse, août 1917. 
Cités : 

LAMARQUE Georges : cl. 1909, du 347° rég- 
d'infanterie (citation à l'ordre de la brigade, 
croix de guerre) : « Agent de liaison du 
commandant de Cie, a depuis le début de- 
la campagne, et notamment le 31 décem- 
bre 1914, fait preuve d'activité, de décision, 
de grand courage, en ravitaillant en muni- 
tions sa compagnie et allant chercher des- 
blessés sous un feu des plus violents. » 

Dunomme Armand : cl. 1912, du 6% rég. 
d'infanterie (citation à l'ordre de l'armée, 
médaille militaire, croix de guerre) : « A 
pris part à de nombreuses attaques où il 
s'est comporté d'une façon admirable no- 
tamment à celle du 16 juin 1915, où il fut 
grièvement blessé par un éclat d'obus. 

Querre Charles : du service aéronauti- 
que, 4 armée (extrait de l'ordre général 
n° 357, croix de guerre) : 

« Ayant eu un doigt complètement arra- 
ché par une hélice, alors qu'il réarmait sa 
mitrailleuse enrayée au cours d'un tir en 
vol, a montré sa main mutilée à son pilote 
en souriant et a continué à tirer, faisant: ` 
ainsi preuve d'une énergie et d'un courage 
qui ne se sont pas démentis un seul ins- 
tant. » 3 

Deuxième ¥itation 12 juillet 1916. Ordre gê- 
néral 601. 

« Mitrailleur en avion. Volontaire pour 
toutes les missions périlleuses. Le'3 janvier 
1916 n'a pas hésité à monter en plein vol. 
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sur le plan inférieur de son avion pour rat- | 


tacher une fiche du magnéto qui s'était dė- 
tachée, permettant ainsi à son pilote de con- 
tinuer sa mission. — Le 2 juillet 1916 son pi- 
lote ayant été blessé au cours d'un combat 
et contraint d’atterrir par suite de l'arrêt 
- des moteurs n'a cessé de l'encouragerét de 
le ranimer pendant la descente de l'avion. 
Par ses exhortations et ses conseils a aidé 
son pilote à repasser nos lignes et à atterrir 
A normalement en arrière de nos tranchées. » 


LAsDRU ` Célestin : cl. 1905, du 276° rég. 
d'infanterie {croix de guerre). Modèle de dé- 
vouement depuis le début de la campagne, 
intelligent et courageux. A assuré la liaison 
avec les diverses compagnies de 1" ligne 
dans un terrain difficite et battu par les 
mitrailleuses ennemies ». = 

Pias Léon : cl. 1911, du 32° régiment d'ar- 
tillerie (croix de guerre) : « Maître pointeur 
d’une habileté remarquable et d'un courage 
exemplaire. A fait preuve d'un sang-froid 
merveilleux pendant les tirs de juin 1916 
sous de violents bombardements ennemis, » 

Deuxième citation : - 

Citation à l’ordre du corps d'armée : 22 
janvier 1917. Canonnier d'un courage et 
d'un dévouement exemplaire, Employé 
comme coureur lors de l'attaque du 15 dé- 
cembre 1916 a suivi la vague d'assaut, puis 
est resté trois jours en première ligne et 
s'est prodigué sans compter sur les points 
lese plus périlleux et les plus bombardés 
pour transmettre les renseignements dont 
il était chargé. Déjà cité à l'ordre du régi- 
ment. 

Srégerr Raymond, cité à l'ordre de la divi- 
sion (croix de guerre}. k 

Cortin Jules, cl. 1903, du 251° rég. 
fanterie (cité à l’ordre du régiment, 
de guerre). 

AurIac Emile. 

RousseL Jules, cl. 1909, du 367° rég. d'in- 
fanterie : 

« Brave soldat, a été grièvement blessé 
le 21 octobre 1914 par une balle au pied 
gauche en faisant courageusement son de- 
voir, au cours du combat de Mortmare. 
(Croix de guerre). 

Bourpoire Fernand : citation : 

« Maitre pointeur au 60° d'artillerie. Le 
20 décembre 1915, a fait preuve de sang- 
froid et de courage en continuant à pointer 
‘sa pièce avec calme et décision, quoique 
blessé à la tête. » (Croix de guerre). 

CLÉMENT : (croix de guerre). Deux cita- 
tions, ordre du régiment. « Volontaire pour 
un coup de main sur les tranchées enne- 
mies, à fait preuve de courage et de sang- 
froid, a lancé des grenades dans un abri 
rempli d'ennemis et est resté le dernier 
dans les lignes allemandes. » 


Dicx Edmond : cl. 1916, du 269° rég. d'in- 
fanterie, 21° Cie ; citation : = 


d'in- 
croix 


« Soldat dévoué et courageux de la classe `- 
1916. Sous un feu violent d'artillerie lourde, `. 
a dégagé deux de ses camarades ensevelis 
sous les décombres de leur abri, n (Croix 
de guerre). . z 

Béquer Auguste : cl. 1895, citation (croix de 
.Suerre), « A l'ordre de la division le 31 juil- 
let 1916, sergent tambour au 240° territorial, 
s'est spontanément porté au secours de ca- 
marades ensevelis sous un bombardement 
et a procédé au sauvetage de nombreuses 
victimes. A sauvé 17 de ses camarades en- 
tre les lignes et dans les fils de fer. » 

Deuxième citation : Soldat brave parmi les 
braves, a fait 15 prisonniers à l'attaque du 
4 octobre 1916 et les a conduits à l'arrière 
sous un violent tir de barrage (Ordre de la 
Division n° 12 bis). 

BRUNEAU Ferdinand : citation (croix de 
guerre). S 

LEMARCHAND Abert 
guerre). 

MAHEUX Georges, sergent : 

« Magnifique soldat, légendaire dans le 
régiment pour sa bravoure et son sang- 
froid, le 29 et le 31 octobre, alors que tou- 
tes les liaisons -et communications étaient 
rompues et reconnues impossibles, s'est 
offert à plusieurs reprises pour porter des 
ordres de la plus haute importance. Déjà 
cité à l'ordre. » (Médaille militaire et croix 
de guerre). 

DErExTY Edmond : cité pour la troisième 
fois à l'ordre de la division, croix de guerre. 

Gascarn André. 

« Bon soldat. Très brave au feu. Griève- 
ment blessé le 27 mai 1915, en se portant à 
l'attaque des tranchées ennemies. » (Mé- 
daille militaire et croix de guerre), 

Lecomte Maurice : citation au 154°, depuis 
le début de la guerre, s'est toujours montré 
brave et courageux en toute circonstance. 


: citation (croix de 


Prisonniers 
MARIÉ André. 


Disparus 


GiRoup, fils de notre ancien. camarade. 


Malades 


Cette longue liste : Tués, Blessés, Cités, 
Prisonniers, Disparus, Malades, est très 
incomplète et comme nombre et comme 
pat ; et ce, faute de renseignements prè 
cis. Nous prions donc très vivement nos 
camarades de faire d'urgence toutes ra- 
cherches utiles afin de nous permettre ge 
mettre notre tableau d'honneur à jour = 
d'adresser tous renseignements à M. Pañ- 
bot, gérant du Bulletin, 2, boulevard de Mi». 
pus, Paris XIIe. . 4 
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Compte Rendu de notre Réunion 
du 17 Juin 1917 


-La séance est ouverte à 4 h. 1/4 sous la 
présidence de notre camarade Loiseau. * 

Notre ancien et dévoué Directeur M. Fou- 
rault s'était fait excuser, ainsi que les cama- 
rades Mmes Loiseau, Julien, Palabot, et 
notre camarade Hunt pour raison de santé. 

Lecture -du compte rendu moral est faite 
par Mme Marande qui donne ensuite des 
nouvelles de quelques poilus qui ont bien 
voulu lui écrire ; Mme Fouilliéron nous’don- 
ne aussi lecture de quelques lettres du front. 
En général, les nouvelles sont bonnes du 
côté de nos soldats. 

Il n'en est pas de même, malheureuse- 
ment du côté de l'élément civil de notre 
Amicale, et nous apprenons avec peine la 
“Perte de motre camarade André ari 
chand, décédé subitement à La Ciotat où il 
venait d'être appelé dans une usine , nous 
adressons nos fraternelles condoléances à 
sa famille. 

Notre président fait un appel chaleureux 
à tous les camarades sociétaires et les en- 
gage vivement à assister plus nombreux à 
nos réunions amicales ; il fait valoir le ré- 
confort moral que nous apportons ainsi à 
nos frères mobilisés en plus de l'aide ma- 
térielle que nous leur offrons. Il inform? 
l'Assemblée que le Comité a décidé de faire 
publier au compte rendu de nos réunions, ia 
liste des sociétaires présents. 

Il demande ensuite à tous les camarades 
qui se trouvent empèchés, pour une cause 
ou pour une autre d'assister à nos réunions, 
et qui désirent quand même prendre leur 
part de notre œuvre fraternelle du front de 
bien vouloir envoyer leur obole à Mme 
Krommenaker, 8, boulevard de Sébastopol, 
qui se fera un plaisir d'être la gracieuse in- 
termédiaire entre eux et notre trésorier. 

Les camarades Roussel Jules et Ramey 
André sont nommés respectivement Tréso- 
rier-Adjoint et Secrétaire-Adjoint. 

Etaient présents à la réunion du 17 juin : 

Mme Fouilliéron, M. Loiseau, Mme Ma- 
rande, Mlle Loiseau, MM. Palabot, Rouyer 
Charles et Maurice, Mlle Guerlin, Mme 
Herzog. Mme et Mlle Krommenaker, Mlle 
Lamarque, Miles Lozay, Mlles Legay, MM. 
Weber, Mitot, Coppin, Tauvet, Rémy, Mi- 
niot, M. et Mme Roussel et leur fils, MM. 
Patois, Julien, M. et Mme Emile Collin, Mme 
Collin et son fils, MM. Valin, Démergès 
Georges et René, Raton, Séguy, Prieur et 
Ramey. r 

Le camarade Stolz. s'est excusé de ne 
pouvoir assister à notre réunion, venant de 
subir l'emputation de la main droite, par 
suite de blessure, et devant garder le lit. 

La collecte rapporte 56 fr. 25. 

A 5b. 1/2 la séance est levée. 

3 Le Secrétaire-Adjoint, 
A. RAMEY. 


„Les réunions de l'Amicale ont lieu le troi- 
sième dimanche de chaque mois au siège 
de la Société, 8, boulevard de Sébastopol: 


La Revue du 14 


Depuis trois ans, date tragique inoublia- 
ble qui devais bouleverser le monde, la vie 
s'écoulait morne et triste. A peine quelques 
moments de joie et d'espérance à l'annonce 
d'une victoire ou de l'entrée en lutte d'une 
nation alliée, 

Les äistractions étaient rares et on 
compte ies quelques heures où la popuh- 
tion parisienne a pu. dans quelque céré- 
monie officielle, témoigner sa sympathie 
aux glorieux défenseurs des patries alliées, 
telles par exemple, les réceptions des sou- 
verains serbes, de la Douma, des premières 
troupes américaines. K 

On comprend donc avec quel enthou- 
siasme on accueillit la nouvelle qu'une im- 
portante revue aurait lieu en cette année 
1917, le 14 juillet. 

Et le matin de ce beau jour, malgré un 
ciel nuageux et assez inquiétant, boule 
vards, places et rues étaient dès 5 heures 
envahis par une foule sans cesse croissante. 

Des milliers et des milliers de personnes 
se pressaient sur les trottoirs et sur lës 
chaussées ; les balcons croulaient sous le 

"poids des curieux. Dans les arbres, des têtes 
de gamins se montraient çà et là. Les quel- 
ques rares places encore disponibles sur les 
échelles et tréteaux — les Parisiens ne per- 
dent pas une occasion de faire du com- 
merce — se louaient à prix d'or. 

Tout est noir, grouillant. 

Soudain, un cri éclate dans la foule, Ce 
sont les nombreux avions prévus qui arri- 
vent et qui, dans un ordre parfait,- précè- 
dent le commencement du défilé. 

Le « Chant du Départ » retentit. 

La Légion étrangère et des régiments 
d'infanterie sont acclamés et de vaillants 
troupiers se baissent pour ramasser les 
fleurs qui pleuvent autour d'eux et qu'ils 
conserveront pieusement en souvenir de 
cette mémorable journée. 

Puis viennent StCyr, Polytechnique et 
nos intrépides aviateurs qui entourent ja- 
lousement leur étendard. 

Et lorsque passent les glorieux drapeaux 
mutilés, ce n'est plus de l'enthousiasme, 
c'est du délire. 

. _ A voir ces pauvres loques pour la défense 
desquelles tant de jeunesse s’est bravement 
sacrifiée, tous, même les plus forts, étaient 
ébranlés et tous ont pleuré. F A 

Puis les petits chasseurs avancent de 
leur joli pas court et pressé, entralnés par 
les airs populairés de leur joyeuse fanfare. 
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Les acclaïnations se font plus vibrantes 
encore et les fleurs tombent de plus belle. 
Lorsqu'un court arrêt s'impose, les en- 
fants, des fillettes passent dans les rangs, 
et distribuent force cigarettes, du tabac. 
voire mème des pièces de monnaie (les trou- 
piers aiment le « pinard » on le sait). 

Puis viennent les chasseurs alpins, graves 
et fiers accompagnés de leurs mules bâtées 
de leurs mitrailleuses. La tenue noble et 
fière des officiers est surtout remarquée. 

A 10 heures, la revue est finie, les përson- 
nages officiels se retirent, et la foule lente- 
ment se disperse. 

Non, personne jamais n'oubliera une scè- 
ne aussi impressionnante, les exclamations 
des pères,-des mères au passage du régi- 
mènt où sert leurs fils, les larmes de ceux 
qui pleurent un cher disparu, ou les cris 
joyeux des jeunes blessés ou mutilés, ac- 
courus en hâte pour voir passer leur régi- 
ment, et qui dans les rangs, reconnaissant 
d'anciens camarades, se précipitent, émus 
pour leur serrer la main, pour les embras- 
ser même. 

Ce sont là des heures que l'on n'oublie 
pas, que l'on voudrait revivre, et qui don- 
nent au cœur la patience et l'espérance. 

Lorsqu'on voit tant de visages si braves 
et si hardis, on ne peut manquer de dire : 
« Oui, nous vaincrons ,parce que nous vou- 
lons vaincre ». 


Mlle H. D. 


LIST 


Cempuis pendant la Guerre 


Un incident imprévu nous oblige à re- 
mettre au prochain numéro la suite de l'in- 
téressante relation « Cempuis pendant la 
guerre». Nos lecteurs ne perdront rien pour 
attendre. 


A CEMPUIS 


Une bonne nouvelle de Porphelinat 
Prévost 


Le jeune René Jung a été reçu le deuxiè- 


me sur 40 candidats au concours d'entrée 
de l'école départementale d'horticulture de 
St-Mandé. 

Tous nos compliments à l'élève et à ses 
maîtres. 

Nous voulons croire que l'exemple de no- 
tre jeune camarade sera suivi et que nom- 
breux seront ceux qui se destineront dans 
wette voie. 

Le terre a toujours et plus que jamais 
besoin de bras ! - 


~ e FA se { 
La Corvée de soupe 
è ip EREE 

Depuis huit jours, nous sommes en pre 
mière lighe, à-ou mewes des BUCieS, avec 
tous les mconvénients de la wunchée : le 
soleil nous grille, rendant plus terrible en- 
core la soif qu: nous dévore ; la piwie trans- 
forme nos trous en véritupies buu: piers ; les 
bombardements de tous-calibres iont fris- 
sonner ies plus braves. Les Fritz, en vols 
hardis, viennent nous mitraiiler jusque dans 
nos tranchées, et l'on est impussant contre 
eux, l’ordre étant de ne pas tirer. 

Mais le plus beau se passe au soir, c'est 
ce qu'on appelle la corvée de soupe. 

C'est à B... au B.:., après un bombarde- 
ment intermittent qui a duré tout le jour. 
La chaleur accablante s'adoucit peu à peu, 
et le crépuscule tombe lentement derrière 
la cote 108, véritable chaos de fondrières. 
Dans les boyaux, commen.e à résonner le 
bruit bien connu des bouteilows et des bi- 
dons heurtés contre les parapets. quand tout 
à coup passe l'ordre : « Faites passer les 
hommes-soupes ». Ki 

Ayant accompli, la veille, sans embuche. 
cette corvée, je pensais à Ja nuit à peu près 
tranquille que j'espérais passer en atten- 
dant patiemment les missives que nous rap- 
porteraient les « hommes-soupe ». Tout à 
coup, je m'entends appeler, je sors pénible- 
ment de mon trou, et le sergent m ociroie 
gracieusement, poùr la corvée, L à 
camarade subitement indisposé 
bardement qui vient de prendre fin. 

Après quelques mots de rouspétante, je 
me résigne, et, accompagné de trois cama- 
rades, nous escaladons péniblement le pa- 
rapet. Il y a au moins 4 kilomètres à faire, 
à travers une plaine parsemée de débris de 
toutes sortes. témoins des récents combats. 
Nous trébuchons à chaque pas dans les en- 
tonnoirs creusés par les marmites et rem- 
plis de boue, dans les barbelés, dans les 
tranchées écroulées, etc., etc. à 

Nous arrivons enfin à la route où tous les 
soirs viennent les « roulantes » et où à cha- 
que fois il faut, hélas, compter plusieurs 
victimes. Nous sommes complètement 
trempés, car le ciel nous a fait l'honneur, 
pendant la traversé, de nous déverser sur 
le dos de véritables cataractes. 

Puis c'est le tumulte dans La nuit, les ap- 
pels des numéros de compagnies. les aver- 
tissements des conducteurs aux piétons qui 
sont en la circonstance les « hommes- 
soupe », 

C'est un interminable cortège de voitures 
des plus variées : munitions. ravitaillement, 
génie, qu'accompagne le sifflement des mar- 
mites de tous calibres s'écrasant devant, 
derrière, à gauche. à droite. Bien trop sou- 
vent, hélas, marmites, fusants et percutants 
tombent au milieu d'un groupe compact 
d'hommes et chevaux, comme voici deux 
jours ce gros obus noir qui fut dommageable ` 
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pour les hommes de corvée et chose bien 
regrettable, renversa la cuisine roulante ! 
Cette nuit-là, les hommes de Ja *°-Cie du- 
rent serrer d'un cran leur ceimuron. 

Lorsque tout est servi, c'est la rentrée en 
vitesse vers nos tranchées. Notre marche 
précipitée nous étouffe. Nous sommés étran- 
glés par les courroies des bidons dont nous 
sommes porteurs, et qui sont remplis de 
vin, de gniole et bien souvent d’eau puisée 
où l’on peut et d'une pureté plutôt douteuse 

La couronne de boules de pain portée en 
sautoir est, au hasard du temps, tantôt des- 
séchée, tantôt trempée. Les boutcillons 
s'emplissent de terre par nos sauts de car- 
pes dans les entonnoirs et le frottement au 
long des boyaux. 

Notre retour est toujours accompagné 
d'un tir d'arrosage et du tictac régulier et 
énervant — quand il n’est pas metrtrier 
pour certains — des « machines à secouer 
les pans de capotes » comme les appellent 
nos poilus. > 

Les fusées de loutes catégories. des fulgu- 
ruiions rapides produites par nos pièces 
pour répondre à l'ennemi et lui faire com- 
prendre que chez nous non plus, on ne dort 
pas, iuminent la plaine de mille feux. Nos 
mitrailleuses à nous, cherchent la patrouille 
ennemie invisible et que seul a décelé un 
bruit suspect. Tout retombe pour une mi. 
nute dans le calme effrayant de la nuit, pour 
reprendre aussitôt de ‘plus belle. 

Des murmures passent dans les boyaux, 
des appels étouffés pour rassembler les hom- 
mes qui ne veillent pas. Les demandes se 
succèdent sans interruption, pour savoir si 
on a des lettres... on entend les exclamations 
heureuses ou malheureuses suivant les ré- 
ponses. 

Puis plus rien ! la corvée de soupe est ren- 
trée, et la nuit s'achève, souvent troublée 
par quelques alertes. On attend avec impa- 
tience le lever de l'aurore, qui nous per- 
mettra de lire les précieuses nouvelles que 
nos serrons contre nos poitrines haletantes, 
nouvelles qui seront causes de l'état d'es- 
prit du lendemain, cafard ou bonne humeur. 

Camarades d'arrière, vous ne saurez ja- 
mais l'impatience avec laquelle nous atten- 
dons la rentrée de Ja « corvée de soupe ». 


Maurice LECOMTE. 
LIPIS 


SONNET 


Rêverie 


Je prends ta jolie tête, tendrement dans mes mains, 
Et mes yeux dans tes yeux que recouvrent tes cils, 
J'interroge ton âme et y lis-mon Destin. 

Et dès ce doux instant, je ne crains plus l'Exil. - 


Oui, tes yeux m'ont parlé, cela n'est pas douteux. 
Car, fidèle interprète de ton doux petit cœur, 
Ton regard est pour moi limpide et tout joyeux 
Lorsque je te reviens, tout heureux et moqueur. 


k 


Moqueur ! mais non méchant, et tu me connais 

3 [bien, 
Mon bonheur n'est complet que lorsqu'il fait le tien 
Et que je sens nos cœurs, et nos âmes s'épouser | 


Oui, je voudrais toujours t'avoir auprès de moi, 
Ne jamais te quitter, partager ton émoi 
Et sur tes lèvres roses, poser un long baiser ! 
ji A. Raser. 
PISE 


L'ARGONNE 1914-1915 


Les Garibaldiens à la Chalade 
F - 5 Janvier 1915. 

Le * d'infanterie se trouvait moitié en 
réserve et moitié en ligne. 

L'attaque avait été rude, car ce n'était 
qu'une lutte ardente dans cette forèt d'Ar- 
gonne où l'esprit des vieux Gaulois semblait 
planer et réconforter le courage des fils de 
France. 

Nous avions laissé derrière nous, le vil. 
lage de Florent, puis le Claon, les- Islettes, 
et déjà le ravin se faisait loin que nous atta- 
quions le village dévasié de la Chalade, 

L'artillerie française échelonnée et dissi- 
mulée dans des petits bouquets d'arbre, cra- 
chait la mitraille à pleine volée. ' 

La route blanche retentissait de bruits 
assourdissants de convois de toutes sortes, 
montant et descendant, c'était le combat, 
avec ses péripéties grandioses, héroïques. 

Les épisodes se succédaient ayec une ver- 
tigineuse fantasmagorie, de glorieux assauts 
d'éclairs et de ravages meurtriers. 

Nous rencontrions de nombreux légion- 
naires, corps d'élite formé par des volontai- 
res au regard ardent d'espérance. C'était 
pour la plupart des Italiens au parler ga- 
zouillant et vif. Leurs chefs étaient des Ga- 
ribaldi. On leur donna le nom de Garibal. 
diens, comme au temps du grand Guiseppe. 

Ah ! les braves gens, les héros au noble 
cœur, ils ont inscrit avec leur sang géné- 
reux, une belle page à l'histoire de l'Indé- 
pendance du monde. 

Il faudrait que leurs noms, gravés sur un 
socle marmoréen, redisent aux générations 
futures la tâche sublime accomplie par cette 
phalange héroïque. Latins et doublement 
frères, ils nous ont donné l'exemple du sa- 
crifice et de l'abnégation. 

Gloire et honneur aux Garibaldiens de 
la Chalade ! z 

Nous étions soutien d'artillerie. Notre rôle 
était ingrat, se faire tuer sur place, mais ne 
pas laisser prendre les pièces. Place d'hon- 
neur entre toutes, mais combien périlleuse. 

Le village de La Chalade, perché sur hau- 
teur, comme un aigle dans son aire, était 
le point de mire des Allemands, 

En bas, l’église où des obus avaient den- 
telé la structure, à l'intérieur, des corps al- 
longés et froids d'une rigidité calme. C'était 
des frères d'armes, tombés au champ d'hon- 
neur. , 
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J'errais parmi les bancs, les amas de 
pierres, mon pas résonnail dans ce lieu 
cruellement atteint. à 

Des officiers étrangers se recueillaient . 

L'un d'eux me demande : « Vous ètes Ga- 
ribaldien ? — Non, Monsieur, je suis Fran- 
çais, du ° d'infanterie. — Âh ! fit-i ému, 
voyez nos braves camarades, tombés à côté 
des vôtres. » ñ 

Je saluais militairement ces braves frap- 
pés au milieu de la mêlée, les officirs ita- 
liens me serrèrent la main. 

Je sortais respirer. L'air était vif, ensoleil- 
lé. On ne pensait pas à mourir d'un temps 
si pur, Pourtant, il fallait faire son devoir. 
Le canon tonnait toujours, sa voix grave fai. 
sait trembler l'écho endormi. Les comman- 
dements italiens se croisaient dans l'air. 

Ah ! cette clameur formidable « Avanti, 
Savoïa ». Nos braves frères d'armes allaient 
à l'assaut comme à une fête. 

Capotes déboutonnées. Chemises 
couvrant de nobles poitrines, 
splendides, iransfigurés par la- lutte, les 
Garibaldiens bondissaient de leurs tran- 
Chées, baïonnette au canon, couteau aux 
dents, 

Terrible corps à corps. L'ennemi reculait, 
vaincu par celte « furia » „qui Tappelait la cé- 
lèbre « furia française ». Combien de héros, 
à jamais glorieux, reposent sur ce coin 
de terre française ? 

Leurs chefs tués, ils jurèrent de les ven- 
ger, les soustrayant au contact impur de 
l'ennemi, ‘par ‘un travail aussi original 
qu'inattendu. 

Ils creusèrent une galerie jusqu'à iem- 
placement ces corps de leurs vaïlants chefs 
et les ramenèrent dans leurs lignes. 
Laisse-t-n prendre son drapeau par leg- 
Versaire ? Non ! 

Ainsi agirent le Garibaldiens. 

Je me souviens d'une phrase lapidaire 
Prononcée par un chef de cette vaillante 
petite troupe. 

« Monsieur, 


rouges, 
farouches, 


nous allons avoir honneur 
de charger », s'adressant à l'adjudant P... 
de la 4° Cie du + d'infanterie. 

Ne se croirait on pas au beau temps de la 
‘chevalerie antique ? 


Georges LAMARQUE. 


LAME DU FRONT 


Poésies faites en campagre 
par G. L'Huillier. 


Tristes adieux ! 


C'était au lendemain d'une lutte sanglante, 
Où nous avions brisé la barrière vivante 
Que les maudits Germains avaient fait de 
[leurs corps, 
Laissant le sol jonché de blessés et de morts. 
Dans un petit village À l'arrière du front, 


Les habitants joyeux, comme aux beaux ` 


.:- [jours de fète, 
Espéraient voir bientôt l'ennemi en retraite 
Et la paix revenir dans leur coquet valion. 
Des soldats enivrés du succès de Ja veille, 


ji En groupe s'épanchaient aütour d'une bou- 


[teille, 

Avant d'aller cueillir d'autrés nouveaux lau- 
4 [riêrs, 

Pour revenir un jour vainqueurs daus leurs 
i [foyers. 

Triste, les yeux brillants, un soldat solitaire, 
Cheminait à pas lents vers le grand cime- 
ttière. 

Arrivé, il franchit la grille, tout tremblant. 
Après avoir cherché longtemps, parmi les 


[tombes— 

De ceux qui ont fait don au Pays de leur’ 
[sang, 

Il s'arrêta soudain, pendant quelques se- 
[condes 


Et jeta un régard pour voir s'il était seul. ` 
En cet endroit sacré, au bord d'un frais lin- 
[ceul. 

Brisé par la douleur, il embrassa la terre 
Où gisait un enfant. dont il était le pè 
Puis ayant murmuré de suprèmes adieux ! 
I partit en séchant les larmes de ses yeux, 

10 Octobre 1915. 


C'est l'Automne! 


Quand, du riant soleil, pälissent les rayons, 
Et que l'on voit tomber, doucement sur la 


[terre 
Les feuilles qui avaient le Pouvoir éphé- 
{mère 
D'embellir, chaque jour, les bois et les val- 
[lons : 
C'est l'automne qui vient, les oiseaux tapa- 


[geurs 
S'enfuient vers d'autres lieux. gazouiller de 
- - [doux chœurs. 

La nature endormie par la brise légère, 
Attend du renouveau, l'effluve printanière. 


< {front, 
S'argentent lentement, à l'heure où la jeu- 
g [nesse 

Vient nous donner, hélas ! sa dernière ca. 
[resse, 


Laissant voir à nos yeux un nouvel horizon: 
C'est l'automne qui vient, et notre pauvre * 


[cœur 


Renaït aux souvenirs des beaux jours de, 


bonheur. 


Le passé apparait comme dans un doux 


frêve, 


À peine commencé, et qui trop tôt s'achève. 


12 Octobre 1915. 
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Rama. — J'apprends, avec chagrin le dé- 
cès de notre cher et regretté camarade Le- 
i marchand. Je te- prie de présenter à la fa- 
| ` mille si cruellement éprouvée et parmi la- 
quelle nous ‘comptons encore des camarades 


d'enfance, mes sentiments de condoléances. : 


Grenier. — Je viens de recevoir le Cem- 
puisien tant attendu. Sitôt reçu, sitôt avalé. 
Malheureusement, une fois dévoré, il faut 
attendre un mois, alors, je rumine (je les 
relis). A chacun son appétit n'est-ce pas. 


ous vel rriver au village, tout y 
élait décombres comme partout. Inspectant 
les ruines selon mon habitude je m’avisais 
que l'escalier de la maison qui teuche la 
grotte où nous vivons était encore intact, 

-descendant aux caves je m'y engage. Arrivé 
au bas, je me heurte à une petite vieille, 
toute cassée, ratatinée, pliée en deux. La 
conversation s'engage. La pauvre grand'- 
mère me dit comment, sa maison démolie et 
et inhabitable depuis quelques jours, elle a 
dû se réfugier à la cave. Souventes fois les 
obus se sont acharnés sur la pauvre mai- 

s son, emplissant la cave de leur vacarme. I 


ne faut pas rester i grand'mère, c'est 


dangereux, venez avec nous ! Je héle les : 


copains et le déménagement est bientôt fait. 
Mais elle, s'attarde, regarde désespéré- 
ment ce coin qui est encore un peu w chez 
elle » sa maison cuand mème, et navrée : 
« Fallait me laisser, j'suis assez vieille pour 
faire une mort à 

Depuis elle vit avec nous. Elle manque de 
tont. grand mère et nous essayons de lui ve- 
nir en aide. Hier je lui ai donné une boite 
d'allumettes et un morceau de savon que je 
venais d'avoir à la distribution. La vieille 
me regarde : Oh !... fait-elle, sans rien trou- 
ver qui puisse me remercier. Mais quelle 
reconnaissance émue dans ses yeux ! 

Ah ! nous sommes très camarades main- 
tenant. Chaque jour nous faisons un bôut 
de causette ensemble. 


s Boclies éprouvent de tefnps à autre 
la sonorité de la grotte. Vas-y, Fritz, mon 
garcon, tape, c'est du solide, la guerre finira 
un jour mais la voûte de notre grotte sera 
encore un peu là. Tu pourras y venjr en 
visite. 


Derenty nous fait savoir qu'il va partir 
pour Salonique. Il demande l'adresse de no- 
tre camarade Marié pour une dame qui 

+ s'occupe spécialement des prisonniers. 
$ e 


Petites nouvelles 


M. et Mme Créancier envoient le bonjour 
à leurs anciens élèves. Ils joignent à leur 


lettre un mandat de 5 francs pour nos sol- 
dats. 


vorrespoudance de pes Poilus- 


à 


DrusAlbertine, -qui habite Bourges depuis 
sa sortie de l'orphelinat et ne peut de ce fait, 
assister à nos réunions, fait savoir à tous 
ses anciens camarades qu'elle est de cœur 
avec eux et qu'elle nous aidera dans la me- ; 
es de ses moyens. Sa sœur Irma se joint 

e. i f 


T a 


Avis important 


Les camarades de passage à Lunéville se- 
ront les bienvenus au « Foyer du Soldat », 
12, rue Carnot, dont notre camarade Jean 
Fouché est Directeur. 


Adresses de nos Camarades 
aux Armées 


Nous possédons et tenons à la disposition 
des camanades les adresses de : 

Allilaire Gustave. 

Barreaud Jean, Bataille, Bidault, Billard 
Emile, Bouldoire Fernand, Bruneau Fer- 
nand. 

Chaudet Armand, Clément Marcel, Collin 
Colline | Gaston, (Cattecelle Pierre, 
ncier Marius. 

Decrien Henri, Dufil Albert, Derenty Ed- 
mond, Dauphin Fernand. Delahaye Edgar, 
Dick Edmond, Dick Marius. 

Egler Charles. 

Giraud Honoré, Grenier Alphonse. 

Houreux Charles. 

Latour Jacques, Lazou Emile, Lamarque 
Georges, Limpense Constant, Lecomte, Lo- 
zay François. 

Marande, Marié André, Mahieux Geor- 
ges, Marnois Emile, Ménage Paul. E 

Planchais Eugène, Pacquetet Georges, 
Pian Léon, Pérol. 

Quette Charles. 

Rolyer Maurice, Rochut Joannès, Rama 
Albert. 

Schumacher Maurice, Siébert Raymond, 
Stolz Camille, Saulon Alphonse. 

Trubert Pierre. 

Valin Almire, Vaugelade, 

Nous prions instamment nos camarades 
de nous aider à compléter cette liste en 
adressant à Mme Marande. 26, rue Saint- 
Joseph, Paris, 2, les noms et adresses 
exactes de nos chers poilus. 

Mme Marande se fera un plaisir d'adres- 
ser à nos poilus le ou les Bulletins qu'ils 
n’auront pas encore reçus. 

a —__———————— _——— 
Le Gérant : PALABOT. j 
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